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CHAPITRE I
LE TESTAMENT

Sur les bords du St-Laurent, à envi-
ron un mille de l'église paroissiale de
Longueuil, s'élève l'ancien manoir des
seigneurs de Montarville, représentés
par le dernier de leur lignée, le sieur
Philorum Groadalot.

C'était une maison en pierre à un
étage, entourée d'une galerie à laquelle
on accédait par une douzaine de mar-
ches en pierre garni d'une balustrade
de fer forgé. Sa construction datait
du temps des Français.

Les appartements du seigneur, au
nombre de six, occupaient, le premier
étage. .Lea.- chambres deJia-mansarde.
étaient occupées par les domestiques.

«Une vieille cuisinière et un garçon
de ferme, Maître Jacques, qui cumulait
les fonctions de cocher, de valet-de-pied
et de garde-malade.

Le seigneur Grosdalot était veuf
depuis une dizaine d'années. Ayant
atteint l'age de soixante.cinq ans, il
souffrait de la plupart des maladies
qui constituent le cortège indispensable
de la vieillesse. Tourmenté par la
goutte, rongé 1 ar les rhumatismes, po-
dagre, cacochyme, d'une humeur
maussade et ri v6che, le vieux ne sor-
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LE SEIGNEUR GROSDALOT

talt de sa, inalEOn qu'une couple de fois
par année pour faire une inspection de
ses immeubles

Lorsque ses souffrances lui donnait
quelques heures de répit le bonhomme
ouvrait un vieux coffre-fort et en sor-
tait son livre de caisse, un vieux cahier
jauni et crasseux, qu'il compulsait at-
tentivement, .notant les noms de ses
censitaires qui avaient des arriérageà
sur leurs lots et ventes et additionnant
les recettes du moulin banal.

Il n'y avait pas sur la rive Sud du
St-Laurent un homme d'une avarice
plus sordide que le vieux Philorum
Grosdalot.

Sa seigneurie pouvait lui donner
bon an, mal an, mille louis de

Decouverte du Serpent de mer en bas de Quebec
Notre vignette illustre le seul genre de lunettes avec lesquelles les marins

voient le gr.Lnd monstre des mers.
P. S. - Aujourd'hui le serpent de mer visite le Sault-au-Récollet.

revenu. Il capitalisait ses intérêts et
prêtait de l'argent aux cultivateurs à
des taux que n'aurait pas désavoué
Harpagon ou le peigne le plus fin de
France e't de Navarre.

Le vieux Groadalot avait une fille
de dix-huit ans qui terminait ses étu-
des au couvent de la Congrégation.

Lorsqu'on la porta sur les fonds bap-
tismaux on lui avait donné le nom de
DesNeiges, en honneur de Notre.
Dame des Neiges, dont on célébrait la
fête le jour de sa naissance.

DesNeiges passait pour la plus belle
fille du comté de Chambly. Sa taille
était svelte et élancée et son buste
opulent Une longue chevelure d'é-
bène qu'elle peignait à la chien au-
dessus de son front, retombait en cas-
cades rutilantes sur un col de cygne et
des épaules aux rondeurs marmoré
ennes. Ses yeux taillés en amandes
lançaient des feux voluptueux tamisés
par de longs cils noirs et soyeux.
Ses dents d'une blancheur d'albâtre,
ses lèvres roses et veloutées, et son
nez légèrement retroussé avec des
ailes diaphanes dénotaient son origine
aristocratique. Aux qualités physi-
ques DesNeiges joignaient celles du
cSur 'et de l'esprit.

Lorsque la jeune fille passait ses va-
cances au manoir, elle répandait la vie
et la gaieté autour d'elle. Elle rece-
vait chez elle, avec une hospitalité
princière, ses amies de couvent madgré
que ses visites eussent pour effet de
révolutionner le système bilieux de

:son père, obligé de se fendre d'une
somme d'argent considérable pour
faire les honneurs de sa maison.

Le vieux adulait sa fille et jamais il

ne lui reprochait les frais de ses ré-
ceptions.

DESNEIGES

DesNeiges passait à bon droit pour.
le parti le plus riche du comté. A la
mort de son père elle devait hériter,
avec la part de sa mère, d'un revenu
de huit mille dollars par année. Aussi
les soupirants ne lui manquaient pas.

Elle comptait parmi ses adorateurs
les entilehommes les plus huppés, des
médecins, des notaires et des membres
du parlement.

Sans être fiancée elle avait une pré-
dilection particulière pour le fils d'un
fermier du voisinage, Gaudias Bonpé-
tard, jeune marchand de farine de la
rue des Commissaires à Montréal.

Aucun nuage n'avait passé sur leur
amitié et les gens les plus fûtés de

Longueuil, n'avaient qu'une voix pour
prédire leur mariage prochain.

Un soir de décembre, en 1880, le
vent faisait rage dans un ciel globre et
morose.

Les vieux ormes séculaires cra-
quaient sous les efforts de la tempête,
le vent sifflait avec un bruit sinistre
dans les fils du télégraphe.

Le St-Laurent charroyait des îlots
de glaces sur ses flots sombres et tour-
mentés. La neige recouvrait les
champs d'un manteau immaculé.
. M. Groedalot, assis dans un fauteuil
moelleusement capitonné, les pieds
et les jambes enveloppés d'épaisses
couvertes pour réchauffer ses rhugia-
tismes, a eu une syncope.

Phidime, son domestique, s'était hâté
de le secourir. Il lui verse dans un
verre un cordial prescrit par le mé-
decin. e

Le vieux est pLis de convulsions,
toute sa charpente est secouée par un
tremblement nerveux.

Son casW'eet aggravé à tel point que
Phidime a cru qu'il était-prudent de
courir chez le médecin.

Celui-ci une demi.heure plus tard-
entrait dans le manoir.

Il prit le pouls du malade, écouta sa
respiration et constata ea température.

Il hocha la tête, leva les regards au
plafond et parut perdu dans ses ré-
flexions.

S'adiessant au domestique.
-Le cas de monsieur, dit-il, est des

plus graves. Je redoute beaucoup les
effets de cette pamoison Hfttez-vous de
faire venir le curé et le notaire Griffon.
Je ne sais quelle complication peut
survenir avant ]a fin de la nuit. *

Avec l'aide de Phidime, le docteur

LE DOCTEUR

leva le seigneur de son fauteuil et le
déposa sur son lit.

Pendant que le domestique courait
au village, M. Grosdalot reprit con-
naissance.

Voyant le médecin à son cigvet il
lui demanda si sa maladie preisait un
cours dangereux.

Le docteur le rassura, et lui dit qu'il
serait prudent de mettre en règle ses
affaires religieuses et temporelles.

Le curé et le notaire arrivèrent.
Grosdalot, reprit assez de force pour

se confesser.
Sa confession terminée, il demanda

au prêtre et au médecin de se retirer
pendant quelques minutes. Il avait
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